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H Gallery est heureuse de présenter la deuxième exposition personnelle de
LUCILE PIKETTY à la galerie, intitulée Un Discret séisme. 

L’exposition est accompagnée par un 

TEXTE de Laurence Jung, conservatrice, adjointe à la directrice du département DCA
à la Bibliothèque nationale de France, autrice de Maternité, une histoire en images, Éditions BnF.

COMMUNIQUÉ DE PRESSE

LUCILE PIKETTY
UN DISCRET SÉISME

VERNISSAGE le jeudi 27 novembre 2025, de 18 h à 21 h

DISCUSSION en collaboration avec la BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE : 

le samedi 6 décembre de 15h30 à 17h30, LAURENCE JUNG s’entretiendra avec l’artiste, LUCILE PIKETTY.

Exposition du 27 novembre 2025 au 17 janvier 2026,
du mardi au samedi de 13h à 18h ou sur rendez-vous.
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Un discret séisme — LUCILE PIKETTY 

Lucile Piketty développe dans son travail, un univers singulier, nourri d’une constante observation du monde qui l’entoure, où des références implicites 

à l’histoire de l’art, au cinéma, mais également à un répertoire d’images plus marginales comme les estampes populaires, les romans graphiques en 

gravure, les papiers peints panoramiques, font écho à ses propres expériences et souvenirs. La figure humaine y occupe une place essentielle, l’artiste 

mettant volontiers en scène ses sœurs, ses amies et elle-même, dans une sorte d’ode graphique à la sororité. Portraits de proches et mises en scène 

dialoguent d’une œuvre à l’autre, créant des correspondances subtiles. 

Pour sa deuxième exposition personnelle à la H Gallery, Un discret séisme, l’artiste élargit son champ de réflexion à l’expérience de la maternité 

qu’elle explore à travers son histoire personnelle tout en la replaçant dans la longue tradition iconographique occidentale. Ce déplacement ouvre un 

nouveau champ où l’intime se heurte aux archétypes collectifs, révélant la maternité comme motif à la fois autobiographique et symbolique. L’artiste 

interroge les représentations héritées, ce que l’histoire de l’art a montré, et ce qu’elle a laissé dans l’ombre. À travers une série d’autoportraits, elle 

aborde la maternité comme une traversée, physique, psychique et temporelle. Loin des images idéalisées, son travail explore la complexité de cette 

expérience : le désordre, le doute, la perte de repères, la métamorphose du corps et du rapport au temps.

Cette nouvelle recherche entre en résonance avec un ensemble de peintures et de pastels dédiés aux espaces du souvenir, de l’enfance, des lieux 

qu’il est impossible de retrouver. Ces lieux perdus deviennent des expressions du temps qui passe, des cycles de la vie et de la mémoire qui persiste. 

L’artiste y explore la persistance de ce qui échappe, de ce qu’on ne peut ni retrouver ni oublier, un territoire où la peinture devient le seul moyen de 

concilier le passé et le présent.

Travaillant principalement la peinture à l’huile, la gravure sur bois et le dessin, Lucile Piketty déplace les frontières entre ces médiums. La gravure, 

historiquement associée à la reproductibilité et à la diffusion de l’image, est ici détournée de sa fonction traditionnelle pour déployer ses potentialités 

immersives. Elle devient un champ d’expérimentation plastique où grands formats, marouflage, et interventions picturales, brouillent la distinction entre 

estampe et peinture, créant des porosités entre ses pratiques.

Lucile Piketty, Fin de soirée, 2025, diptyque, pastel sur papier toilé, 150 x 210 cm,
Courtesy H Gallery, Paris
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Lucile Piketty — TEXTE DE LAURENCE JUNG — NOVEMBRE 2025

On aurait pu penser que l’égalité de droit entre les sexes, les avancées du féminisme, l’avènement des « nouveaux pères » mais aussi l’extension des 

aides et des modes de garde, suffiraient à permettre aux femmes de mener de front carrière professionnelle et maternité. Et pourtant, Lucile Piketty 

constate que nombre de femmes artistes renoncent encore aujourd’hui à la maternité, comme si création et procréation s’excluaient l’une l’autre.

Et effectivement, la reprise après la naissance a été plus difficile qu’elle ne le pensait : fatigue du postpartum, nuits sans sommeil, place en crèche 

obtenue tardivement, elle s’est retrouvée éloignée de son atelier. 

Cette période, Lucile Piketty l’a mise à profit pour mûrir sa peinture, et trouver sa voie, tout en retenue et subtilité, alliance de tendresse et

d’intranquillité. Pas de manifeste ou de revendication mais des questionnements intimes et profonds sur le lien entre art et maternité. 

Les musées sont, en effet, remplis de ces représentations de mères avec leur enfant. Et pourtant que disent-elles vraiment de la vie des femmes ? On 

découvre une vierge à peine accouchée en adoration devant son enfant, ou des femmes ménopausées comme Anne et Elisabeth devenues miracule-

usement enceintes. Mais la vie intime des femmes, leurs relations quotidiennes avec les enfants qu’elles mettent au monde sont des sujets trop triviaux : 

pas de scène de guerre, pas de fait héroïque, pas de pouvoir.

Il convient de nuancer : l’enfant, hors représentations de la sainte famille, fait son apparition dans la peinture flamande de la Renaissance à travers les 

scènes de genre ou les portraits de familles. C’est surtout au XVIIIe siècle que l’on assiste à une floraison de petites scènes sentimentales qui ont lieu au 

sein du foyer : le goûter, la prière du soir, la récitation, des scènes de mignotage... Mais ces scènes sont toujours idéalisées, dressant le portrait d’une 

mère douce et tendre, épanouie dans son rôle maternel. Le XIXe siècle, siècle bourgeois par excellence, consacre la mère au foyer et l’y enferme. Des 

siècles plus tard, des femmes artistes se sont emparées à leur tour du sujet pour en montrer toute l’ambivalence parfois avec violence.

Après la naissance de son enfant, Lucile Piketty a cherché, comme elle a l’habitude de le faire, à s’inscrire dans une tradition picturale. Mais elle n’est 

pas parvenue à se reconnaître dans les vierges hiératiques ou en adoration devant leur “Enfant divin”. La seule artiste qui l’a inspirée dans le genre 

pictural de la maternité est Artemisia Gentileschi, peintre de la Renaissance, une des rares femmes qui a traité le sujet à l’époque. Elle a peint une 

Vierge à l’Enfant très différente de ce que l’on voit habituellement : la jeune femme, au regard vague voire absent, exprime une extrême fatigue. C’est 

également ce qu’a éprouvé Lucile Piketty : l’épuisement, la sensation d’absence ou d’effacement.

La maternité lui a inspiré deux séries d’œuvres, en apparence très différentes mais qui se répondent en écho, l’une autour de la plénitude, l’autre, de 

l’absence. 

La plénitude, tout d’abord, c’est évidemment le ventre rond de femme enceinte dont on aimerait percer le mystère comme tente de le faire la planche 

anatomique en arrière-plan de l’autoportrait, dont le titre sonne comme une litote : Un discret séisme.  

L’absence, quant à elle, est paradoxalement suggérée par une nature exubérante et dépourvue d’humanité. La Floraison de l’Arum Titan n’est pas 

sans évoquer le monde onirique et inquiétant du Douanier Rousseau. La végétation tropicale est celle de la grande serre du jardin des plantes, où 

Lucile Piketty a assisté à la très rare floraison de cette fleur incroyable, gigantesque, qui ne fleurit que pendant trois jours et exhale à cette occasion 

une odeur de cadavre. La jeune mère s’est représentée sous la forme d’un visage masqué, relégué dans un coin de la toile et entouré de végétation, 

manière pour elle d’évoquer le vide qu’elle a ressenti après l’accouchement et peut-être sa difficulté à trouver sa place. Où en sera-t-elle de sa vie lors 

de la prochaine floraison ?

Couverture du livre de Laurence Jung aux Éditions BnF
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La végétation est un thème récurrent dans son œuvre. Dans un magnifique pastel en deux panneaux intitulé Fin de soirée, au sein d’un jardin

enveloppant et mélancolique, des chaises vides et des bougies signalent une disparition. 

Une série de tableaux représentant des intérieurs ou des architectures vides témoigne également de la perte et du temps qui passe : l’Atelier Poush 

d’Aubervilliers qu’il va falloir quitter, la chambre de son père dans une maison de famille qui a été vendue pendant que Lucille Piketty était enceinte. 

Vie et mort s’équilibrent, une génération remplace l’autre.

Qui vive ?

Un enfant bien sûr, un petit garçon adorable qui s’invite dans les tableaux de sa mère. Un petit garçon au pyjama squelette, comme un pied de nez à 

la mort, peut-être une référence au baroque mexicain, qui apparaît par petites touches dans les œuvres de Lucille Piketty, de même que les références 

à l’univers des contes de fée. On ne peut s’empêcher de songer aux danses macabres qui, de la fin du Moyen-Âge au XVIIe siècle, présentaient

toujours une femme enceinte et un nourrisson fauché par la mort. La mort était indissociablement liée à la naissance. Heureusement, la mortalité

infantile a considérablement baissé mais l’inquiétude maternelle, elle, n’a pas disparu.

Lucille Piketty est en effet toujours sur le qui-vive. Même lorsqu’elle dort au côté de son enfant, l’œil affleure sous la paupière grâce à la transparence 

que permet la peinture à l’huile. Une jeune mère ne peut dormir profondément. La gravure de Goya, Le Songe de la raison produit des monstres, 
prend ainsi un tout autre sens. Le monstre, c’est le danger qui guette l’enfant quand sa mère est endormie. La maternité est ainsi représentée dans 

toutes ses nuances et dans tous les sentiments qu’elle fait naître, sans idéalisation mais avec une grande douceur.

Laurence Jung, Novembre 2025

Lucile Piketty, La Floraison de l’Arum Titan, 2025, gravure sur bois et 
monotype sur papier japon, 150 x 100 cm, Courtesy H Gallery, Paris
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LUCILE PIKETTY — BIOGRAPHIE

Née en 1990 à Paris, Lucile Piketty vit et travaille à Paris, en résidence à Poush - Manifesto depuis 2020. Après un DMA gravure à l’école

Estienne en 2011, elle entre à l’ENSAD la même année et est diplômée en 2015 du parcours «Image Imprimée». En 2014, elle étudie, grâce à une 

bourse d’étude, à la New Parsons School of Design, à New York. Depuis 2015, elle a participé à de nombreuses expositions personnelles et collectives, 

dont Viva Villa sous le commissariat de Cécile Debray en 2018, ou encore L’Écume des songes, à Poush - Manifesto en partenariat avec Art Paris, sous 

le commissariat d’Hervé Mikaeloff en 2021. 

Lauréate du prix de gravure Lacourière en 2016, elle participe à plusieurs résidences, notamment la Casa de Velazquez à Madrid de 2017 à 2018 

et la Cité internationale des Arts en 2019, à Paris. Elle a reçu le troisième prix de dessin Pierre David-Weill décerné par l’Académie des Beaux Arts en 

2021. En 2022, elle est lauréate de la bourse Stampa attribué par l’ADAGP à Paris.

En 2023, elle est invitée par Françoise Petrovitch à exposer aux Quinconces, Scène nationale du Mans et Guy Boyer, rédacteur en chef de Connaissance 
des Arts, la présente dans son exposition : Figurations, Un autre art d’aujourd’hui à la Maison Caillebotte de Yerres, aux côtés de Sam Szafran, Dado, 

Gilles Aillaud, François Bard, Romain Bernini, Gaël Davrinche, Bilal Hamdad et Axel Roy. En 2023, elle a participé à plusieurs salons, notamment Art 

Paris Art Fair et DDessins avec H Gallery. L’année suivante, en 2024, elle a de nouveau exposé à Art Paris Art Fair. En novembre 2025, elle inaugurera 

sa deuxième exposition personnelle au sein de H Gallery à Paris, intitulée Un discret séisme. Elle est représentée par H Gallery et son travail fait partie 

des collections de la Bibliothèque nationale de France, du Musée des Beaux-Arts de Caen ainsi que du Musée Jenisch à Vevey (Suisse).

Lucile Piketty, Blackbird, 2025, huile sur toile, 200 x 150 cm, 
Courtesy H Gallery, Paris
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Visuels disponibles pour la presse

Lucile Piketty, Changements, 2025, huile sur toile, 
46 x 38 cm, Courtesy H Gallery, Paris

Lucile Piketty, Le Bain, 2025, huile sur toile, 97 x 130 cm, 
Courtesy H Gallery, Paris

Lucile Piketty, Portrait de famille, 2025, huile sur toile, 130 x 130 cm, 
Courtesy H Gallery, Paris

Lucile Piketty, Dormir quand le bébé dort, 2025, huile sur toile, 
33 x 41 cm, Courtesy H Gallery, Paris


